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Mobilité et migration dans l’espace francophone. 
Synthèse et conclusion du Colloque international

Simona Corlan-Ioan1, Abel Kouvouama2, Larissa Luică3, Simona Necula4

Le colloque international intitulé «Mobilité et Migration dans l’espace francophone» s’est 
tenu les 27 et 28 mars 2025 à la Villa Noël, à Bucarest, dans un format hybride, organisé 
par les Chaires Senghor de l’Université de Bucarest 2, de l’Université de Sciences 
Agronomiques et de Médecine Vétérinaire de Bucarest (USAMV), de l’Université de Lyon 3 
et de l’Université de Moncton en partenariat avec l’Institut d’Études Africaines (ISA), le 
Centre Régional Francophone d’Études Avancées en Sciences Sociales (CEREFREA) et 
l’Institut de Recherche de l’Université de Bucarest (ICUB) et le réseau international 
Metropolis 3. L’événement a réuni chercheur·e·s, enseignant·e·s, étudiant·e·s, représentant·e·s 
d’institutions publiques et diplomatiques autour d’un thème essentiel du monde contemporain.

Ce colloque a essayé de répondre à une série de questions-clés et a proposé une réflexion 
profonde sur le rôle de la langue partagée comme levier pour comprendre, repenser et agir 
sur les dynamiques de mobilité et de migration. La francophonie y a été pensée non 
seulement comme cadre linguistique, mais comme espace de circulation des savoirs, des 
mémoires, des résistances et des solidarités.

Une riche diversité de perspectives

Les 28 communications présentées au cours des sept sessions ont permis d’aborder la 
mobilité et la migration francophones sous des angles variés et complémentaires.

Sur le plan épistémologique, historique et anthropologique, Abel Kouvouama a interrogé 
les concepts d’espace linguistique, de frontières et de déterritorialisation dans l’espace 
francophone. Dans une perspective empirique et comparée, Lucette Labache a étudié les 
influences croisées entre les Africains installés à La Réunion et leurs sociétés d’origine, 
tandis que Grazia Scarfò a proposé une analyse approfondie des parcours des ingénieurs 
marocains formés en France.
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La session dédiée aux expériences migratoires a rassemblé les interventions de Domnica 
Gorovei (traitant de l’expédition scientifique roumaine en Afrique), Zouhair Hariq (sur la 
coopération culturelle dans l’espace francophone), Dragoş Jipa (étudiant l’expérience des 
lecteurs français en Roumanie communiste), Pompiliu-Nicolae Constantin (sur le cas les 
étudiants étrangers à l’UNEFS), et Cheikh Bamba Ndao (faisant témoignage associatif sur 
la solidarité sénégalo-roumaine).

Une table ronde qui a réuni Simona Corlan-Ioan, Mihai Dinu Gheorghiu, Adrian Netedu, 
Marius Căpraru, Mihaela Berbec, Monica Năstase a eu comme sujet d’analyse la mobilité 
universitaire avec une mise en lumière particulière du programme Eugen Ionescu. Dans la 
même lignée, Alexandru Carţiş a fait une présentation du réseau CIVIS et des opportunités 
nouvelles qu’il a créé pour la mobilité des étudiants des universités partenaires.

Un autre sujet qui a attiré l’attention de nos participants et a suscité des discussions 
intéressantes a été celui des circulations coloniales et postcoloniales, ainsi que des identités 
diasporiques. Tout cela a été exploré par Jean-François Klein (avec une communication sur 
les tirailleurs sénégalais), Fatiha Chouiref (qui a étudié l’émigration kabyle), Amalia Dragani 
(sur le cas des boursiers touaregs en Mauritanie) et Christophe Traisnel (sur la diversité 
migratoire au Canada et le cas de l’Arcadie).

La session sur les défis contemporains de la migration a donné lieu à des réflexions 
pluridisciplinaires portées par Ovidiu Oltean, Simona Necula, Maria Olariu, Anatolie Coşciug, 
Anca Şerban, ainsi que par Corina Tulbure – dont l’intervention sur la négociation de la 
confiance dans la recherche a suscité des échanges particulièrement nourris.

La littérature, l’exil et l’humour comme formes critiques de récit migratoire ont été mis 
en lumière par Larissa Luică (avec une intervention sur la bande dessinée), Matei Dumitrescu 
(qui a étudié le voyage de James Baldwin à Paris), Laura T. Ilea (qui étudie la littérature 
francophone nord-américaine) et Camelia Anghel (qui a présenté une étude sur le français 
et le discours du voyage chez Sterne).

Enfin, les trajectoires professionnelles et les récits de vie ont été analysés dans une 
dernière session en ligne par Ribio Nzeza Bunketi Buse et Rania El Guindy (Université 
Senghor d’Alexandrie), ainsi que Aboubacar Sadikh Ba, à travers une étude approfondie 
sur les jeunes Sénégalais en mobilité.

Un espace francophone à la croisée des disciplines  
et des engagements

Par la diversité des communications et des échanges, les participant·e·s ont souligné la 
nécessité d’une approche transversale, capable d’articuler les trajectoires individuelles aux 
cadres géopolitiques, les expériences sensibles aux dispositifs institutionnels. Les discussions 
ont également mis en avant la valeur heuristique de l’exil, les enjeux du déclassement et 
de la précarité dans les parcours migratoires, et l’importance de la réflexivité du chercheur 
dans les enquêtes de terrain.

La mise en récit – qu’elle soit littéraire, graphique, biographique ou scientifique – s’est 
révélée comme un outil précieux de compréhension et de critique des phénomènes migratoires 
contemporains.

Les questions soulevées et soumises à débat concernent plusieurs thèmes de réflexion 
et des modalités de travail organisationnel en réseaux dont il convient ici de restituer 
l’essentiel. Les participant·e·s au colloque ont reconnu l’intérêt scientifique et pertinent du 
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thème du colloque qui a conduit à affirmer l’importance du facteur linguistique et de la 
mobilité comme moteur de transformations dans nos sociétés en mouvement, interconnectées 
et traversées par la pluralité des cultures. D’où l’attention qui a été accordée aux liens 
existants entre mobilités et migrations, très souvent traitées de manière distincte, selon les 
spécialisations scientifiques; le terme «migrants», souvent associé aux exilés et aux réfugiés, 
le terme «mobiles», associé à la mise en circulation du capital humain, ont pourtant des 
rôles interchangeables et des expériences comparables dans la traversée des frontières. D’où 
également l’intérêt qu’il y a à explorer les multiples usages des termes «mobilité» et 
«migration» qui traversent les frontières géographiques, linguistiques et scientifiques, 
notamment dans le champ des sciences sociales et humaines. 

Les caractères dynamiques de la mobilité et de la migration s’inscrivent dans un 
phénomène global qui interpelle plusieurs espaces linguistiques tels que celui de la 
Francophonie, ainsi que d’autres espaces linguistiques nationaux, ethniques qui coexistent 
et / ou s’enchevêtrent, dans lesquels on peut interroger les formes multiples de mobilité et 
de migration, les catégories sociales et les identités de genre. D’où la réflexion importante 
que les participant·e·s ont accordée au rôle que peut jouer le facteur linguistique, quel que 
soit le statut qui peut lui être donné, ainsi qu’aux dispositifs de reconnaissance construits 
autour de lui, dans l’entretien et le développement de ces mobilités; car les échanges sont 
bel et bien au cœur du «faire communauté» et que la langue est un des premiers facteurs 
de facilitation de ces échanges, à travers la communication qu’elle permet. Les conditions 
de vie en diaspora et de retour au pays ont été également discutées, parce qu’elles supposent 
souvent des changements de statut, de l’instabilité, voire de la précarité. 

D’où la prise en compte dans nos réflexions des usages variés des notions de mobilité 
et de migration, tels que: les mobilités des personnes avec les migrations, dans les expa
triations, dans les études à l’international, dans les programmes d’échanges (Erasmus, 
OFQJ, etc.); les mobilités contraintes (réfugiés, demandes d’asile, etc.); les mobilités de 
confort (tourisme, sabbatiques, etc.); les mobilités scientifiques (conférences, séminaires, 
échanges scientifiques, etc.); les mobilités des biens, également, et des modes de production: 
délocalisations et relocalisations, flux des capitaux et des investissements, échanges 
commerciaux, réseaux d’affaires; les mobilités des idées et des engagements sociopolitiques 
et citoyens (mouvements transnationaux, participations politiques, échanges scientifiques, 
artistiques et culturels, partages d’expériences, réseaux, liens de solidarité et de mouvements 
citoyens).

Questions méthodologiques

L’accent a été mis sur la nécessité de recourir à la pensée critique, à l’ouverture d’esprit et 
à l’utilisation de la francophonie à travers des regards pluridisciplinaires et interdisciplinaires 
croisés. Par ailleurs, plusieurs questions méthodologiques ont été abordées aussi bien dans 
les communications présentées que lors des débats; il s’agira notamment de savoir:
–	 Quel apport des méthodes d’enquêtes quantitatives, qualitatives et des statistiques dans 

la collecte, dans la production et l’analyse de nos données de terrain ?
–	 Quel lien établir également entre mobilité, migration et exil ? Ce dernier terme pourra 

être appréhendé selon différents champs d’observations en rapport avec les catégories 
sociales retenues: les étudiant-e-s, les intellectuels, les artistes, les populations victimes 
des guerres intra-étatiques et inter-étatiques.
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–	L e concept de migration ne concerne-t-il pas aussi bien celle des personnes que celles 
des savoirs, des productions techniques et culturelles? Et dans quelle mesure ces 
migrations sont-elles imposées, forcées ou organisées, souhaitées? Et quelles en seraient 
les raisons, les causes et à quels critères répondent-elles? Il s’agit alors, d’aller au-delà 
des relations stratégiques entre les pays pour prendre en compte les rapports entre les 
personnes, la complexité du phénomène de la migration afin d’interroger les rapports 
entre agents et structures.
Au-delà de la richesse des communications, le colloque a constitué un moment privilégié 

de rencontres, d’échanges et de constitution de réseaux de recherche autour de thématiques 
transversales. Il a offert l’opportunité de faire dialoguer des disciplines, des générations de 
chercheur·e·s, ainsi que des institutions issues de divers espaces francophones. Ces inter
actions ont permis de mettre les bases de futures collaborations scientifiques, en favorisant 
une approche comparative et connectée des phénomènes migratoires et des pratiques de 
mobilité.

Nous rappelons que:
1.	 ELITAF est un programme de recherche internationale porté par le Réseau Inter

disciplinaire Afrique Monde (RIAM), réunissant plus de 80 chercheur·e·s et doctorant·e·s 
d’Afrique subsaharienne, du Maghreb, d’Europe, de Russie et des Amériques. Il vise à 
retracer l’histoire des relations politiques et académiques entre l’URSS/Russie, les 
anciens pays communistes d’Europe centrale et orientale, et les pays du Maghreb et 
d’Afrique subsaharienne. Le programme s’intéresse également aux mobilités étudiantes 
entre ces régions, ainsi qu’aux trajectoires peu connues des ancien·ne·s étudiant·e·s et 
des élites au-delà de leur formation.

2.	L e Réseau international des Chaires Senghor de la Francophonie (RICSF), fondé en 
2002 à l’initiative du recteur Michel Guillou, regroupe 18 chaires et deux observateurs 
répartis en Afrique, Amérique, Asie et Europe. Il a pour mission de promouvoir la 
Francophonie institutionnelle, de produire une recherche indépendante sur la francophonie, 
d’animer un débat d’idées sur son évolution et de favoriser la coopération entre partenaires 
francophones. Chaque chaire s’engage à diffuser un enseignement sur l’histoire, la 
géopolitique et les institutions de la Francophonie, tout en contribuant activement à la 
recherche et à la coopération académique

3.	L e projet Metropolis est un partenariat stratégique financé par le Conseil de recherches 
en sciences humaines du Canada (CRSH), qui vise à soutenir la recherche et les politiques 
publiques sur l’immigration, l’intégration et la diversité. Il favorise la collaboration 
entre chercheur·e·s, décideur·euse·s politiques et organisations communautaires. Le 
programme appuie la production de connaissances pertinentes pour orienter les politiques 
canadiennes en matière de migration et de cohésion sociale. Metropolis encourage 
également le dialogue intersectoriel et le transfert de connaissances par des conférences, 
des publications et des activités de mobilisation.


